
qwele ie svai-pls (ue faire, elle prenait
le fil et l'aiguille et aidait à coudre le plus
gro ouvrage.

En quelques jours, l'état d'Adrien Dam-
hout s'était sensiblement amélioré, mais sa
guérison complète avançait très-lentement.
En effet, après le premier jour, le docteur
l'avait saigné deux fois ; en outre, il lui
avait défendu de prendre la moindre
nourriture. Rien d'étonnant donc que le
pauvre homme devint bientôt aussi maigre
qu'un squelette, et si faible qu'il pouvait à
peine parler.

Aussitôt que son état permit qu'on lui
tint compagnie, madame Damhout et Gode-
live allèrent coudre'auprès de son lit, l'en-
couragèrent et le consolèrent par toutes
sortes de tendres paroles. C'était aussi
auprès du lit de son père que Bavon restait
une partie de la soirée.

Il se passait quelque chose d'étrange dans
le jeune garçon. Il était sombre et décou-
ragé ; les autres, certains que le malade
guérirait, montraient de la joie et souriaient
à des temps meilleurs ; mais aucun sourire
n'entr'ouvritplus les lèvresde Bavon. Oneût
dit que quelque chose lui pesait sur le cœur.

Cette disposition d'esprit ne faisaitqu'aug-
menter et se changeait en une sorte de
dépit secret, quand sa mère, au lieu d'aller
se coucher, continuait à travailler seule
jusque très avant dans la nuit.

Souvent elle lui disait qu'elle ne pouvait
pas ne pas travailler, elle devait tAcher de
gagner quelque cho.e pour lutter contre le

Le jeune garçon ne répondait pas mais
allait se coucher mécontent et murmurant.

Quelques jou" plus tard, Bavwn avait
retrouvé sa gaieté. C'était li, maintenant,
qui donnait du courage aux autres. Comme
depuis peu il allait à l'éoole beaucoup plus
tôt que de coutumes o supposait qu'il avait
réussi dans les concours pour les prix, et il
ne démentait pas ces suppsstions. Chacun
se réjoulumat done avec lui de son triomphe

Lorsque Adrien Damhout fut tout à fit
hors de danger, le docteurjugea qu'il était
temps de restaurer graduellement ses forces.
Un lundi donc, il dit à madame Damhout
qu'elle devait préparer un bon bouillon de
boeuf, et en faire boire de temps en temps
une tasse à son mari.

Grands furent le chagrin et la honte de
la bonne femme. Elle était eu arrière de

eunuVnuv, tes larmes aux yeux, que la
misère la forçait dloublier qu'elle avait un
cMur.

D'où pouvait donc venir cette pièce <le
cinq francs ?

Madame Damhout, sans chercher plus
longtemps une explication qu'elle ne pou-
vait trouver, se dit à elle-même :

-Quel que soit notrebienfaiteur inconnu,
que Dieu le bénisse ! Ah ! quelle bonne
soupe je vais pouvoir faire! Et, ai quelque
chose peut guérir mon pauvre mari, ce sera
bien certainement ce secours, qui nous
arrive d'une façon si généreuse et si mysté,
rieuse à la fois.

Bientôt après, le bouillon chaufait sur le
poêle ; toute la maiscn était remplie d'une
.odeur appétissante, et le malade, dans son
lit, se réjouissait du régal qui lui était
annoncé.

Madame Damhout raconta à son mari et
à Godelive l'apparition de cette pièce de
cinq francs qui n'avait jamais été dans sa
commode, et qui y était sans doute tombée
du ciel. On ne parla que de cela toute la
soirée; personne ne put rien lui apprendre
qui l'aidât à découvrir quel était le bienfai-
teur inconnu. Bavon se creusa également
la cervelle ; il ne trouva rien.

Cependant, on reçut des nouvelles plus
favorables concernant l'état publie de
l'Europe ; on disait que la paix ne serait
pas troublée, et l'on annonçait que plusieurs
fabriques allaient recommencer à travailler.

Le dimanche suivant, de très-bonne
heure, pendant que Bavon était allé à la
première messe, madame Damhout, voulant
prendre quelques sous dans son tiroir pour
acheter du café. vit dans un coin, rangées
les unes à côté des autres en évidence,
quatre pièces d'un franc.

sa stupéfaction fut grande ; elle consi-
déra l'argent pendant quelques instant.'
ferma le tiroir et -sortit lentement en
secoant la tète.

Dans la boutique, pendant qu'on lui
servait le café, l'épicier lui dit :

-Les temps sont durs, n'est.e pas,
madame Damhout t Espérons que ea
changera bientôt. On dit qu'il y a de
bonnes nouvelles de Pads et qu'on ne fera
pas la guerre. Votr mari est bien, main-
tenant ; Dieu soit loué ! il seaguéri quand
l'ouvrage rependra. Mais je vous plain
pour un c'est que la nécessité Vous
ait obligée de rer Bavon de lécoleaant

son fils en présence <le cette jeune fille ; elle

ne voulait pas non plus inquiéter son mari

avant d'avoir reçu <le Bavon lui-même l'ex-

plication de sa conduite.
Godelive remarqua bien que madame

Daiàhout était triste et agitée,et, lorsqu'elle
eut appris que le malade continuait à aller
bien, elle ne sut plus que penser et n'osa
pas s'informer davantage.

Il en fut de même de Bavon, qui, en
revenant de l'église, trouva quelque chose
de dur clans le -regard de sa mère et voulut,
savoir d'elle ce qui l'attristait.

Sa mère ne fit que des réponses brèves et
évasives jusqu'au moment où Godelive
sortit à son tour pour aller à l'église. AlosN
elle prit la main de son fils, le regarda d'un
air sévère et solennel, le conduisit dans un
coin de la chambre, loin de l'escalier, et lui
demanda d'une voix tremblante :

-Bavon, est-il vrai que, depuis quinze
jours, tu n'a pius été à l'école ?

L'enfant rougit jusque derrière les oreilles
et courba la tête.

-Parle, Bavon, ne me laisse pas dans un
doute pénibk. Est-ce vrai ?

-C'est vrai, ma chère mère, répondit,
Bavon.

-Malheureux garçon !.s'écria la mère;
tu as quitté ton école depuis deux snaines.
Je tremble, je n'ose pas te demander en
quelle compagnie tu as pasé ces dix jours.
Ah ! Bavon moi qui croyais que tu m'ai-
mais! Mon Dieu ! il faut pourtant bien
que je le sache, si terrible que ce soitParle,
mon fils, dis, qu'as-tu fait pendant tout ce
temps 1

Bavon la regarda hardiment en face et
répondit avec une sorte d'orgueil :

-Mère, ie travaille dans une fabrique ?
Tu tmvail dan une fabrique?
-Dans une fabrique de bougies, depuis

quinze Jours.
Une claté soudaffnq S ft dans r'emetit

de madam Dauhout ; ses yeux étincelè-
rent ; elle, étendt, sa main tremblante ver
la commode, et demanda -

-Cet argent, cette pièce de cinq francs,
cem quatre frans?

-C'est mon salaire, balbnta-t-il.
Chistine, avec un cri de joie, jeta les

bras autour du cou de son fils, le serra r
sa poitrine et mouilla son front de M
lar'm

(à mtre)
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